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Zatopek n°12

Un malaise sarkothymique
Par Denis Riché

Il y a au moins une chose que l'on doit reconnaître au Président français, Nicolas Sarkozy: il sait faire parler de lui en toutes occasions. Même lorsqu'il court!

Le 26 juillet dernier, le Président de la République française, Nicolas Sarkozy, subissait une grosse défaillance lors d'un petit footing dans le parc du Château de Versailles. Un témoin a raconté qu'il l'avait vu passer dans l'allée de la Lanterne, entouré de ses gardes du corps, l'air très fatigué. Soudain, le Président s'est écroulé. Dix minutes plus tard, deux hélicoptères étaient dépêchés sur les lieux pour l'évacuer à l'hôpital militaire du Val-de-Grâce où il est resté 24 heures en observation. Voilà les faits. Pas de quoi déclencher une révolution. Ce qui est surprenant dans cette affaire, ce n'est pas qu'un homme de 54 ans qui croule sous les responsabilités soit victime "d'un coup de moins bien" (comme disent les coureurs), non, ce serait même plutôt normal. Mais on est frappé par la maladresse, voire la bêtise, des experts en communication chargés de relayer la nouvelle. C'était vraiment du grand n'importe quoi! En clair, le Président avait été victime d'une petite syncope comme il s'en produit très souvent en course à pied... Ah bon. Rendue avec un tel aplomb, l'annonce a évidemment généré de l'inquiétude dans la communauté des coureurs. Risquons-nous vraiment de tomber dans les pommes à chaque sortie d'entraînement? Ce serait assez ennuyeux. Du moins pour tous ceux qui n'ont pas d'hélicoptères à disposition. Essayons alors d'analyser calmement les causes du drame pour comprendre ce qui s'est réellement passé. Dans un premier temps, les spin doctors de l'Elysée ont évoqué un "malaise vagal". L'expression désigne un dysfonctionnement du nerf pneumogastrique (ou nerf vague) chargé en temps normal d'abaisser la fréquence cardiaque. En clair, le cœur du Président aurait exagérément baissé de rythme ce qui aurait entraîné une réduction du débit sanguin dans le cerveau (*) et l'interruption momentanée de conscience. C'est effectivement un accident relativement courant. On estime qu'une personne sur trois s'évanouira au moins une fois au cours de son existence. Et il ne laisse pas de trace (.. sauf éventuellement celle que l'on se fait en tombant). Problème: ce genre de réaction ne survient pas à l'effort. Lorsqu'on court, le cœur accélère. Il ne ralentit pas. "Si l'accident s'est produit durant l'effort, on ne peut, en toute rigueur, parler de 'malaise vagal' ou de 'syndrome vagal'", résume le Pr Jean-Louis Guilmot, spécialiste de médecine vasculaire (CHU de Tours). Quelques heures plus tard paraissait donc un deuxième communiqué dans lequel il n'était plus question de malaise vagal mais de syncope lipothymique. Cette fois-ci, l'expression désigne une diminution abrupte de la pression sanguine, ce que l'on appelle vulgairement une chute de tension. C'est amusant parce qu'évidemment la critique portée au malaise vagal s'applique également à la syncope lipothymique. Comme la fréquence cardiaque, la pression sanguine augmente avec l'exercice! "Un malaise lipothymique d'effort? D'un point de vue médical, cela ne veut strictement rien dire", commente un cardiologue sur le site Slate.fr. Nous voilà bien avancés! Dans l'ignorance des raisons véritables du problème, les médecins ont sans doute utilisé le terme idiopathique: un adjectif qui sert en médecine lorsqu'on ne parvient pas à attribuer une cause précise à un phénomène pathologique. Mais celui-ci ne figure sur aucun document officiel. Sans doute en raison du préfixe idio qui aurait fait jaser.

A moi la garde!

Une défaillance à l'effort ne constitue pas forcément un événement grave. La même chose était arrivée à Jimmy Carter à l'époque de sa présidence des Etats-Unis en octobre 1979. Trente ans plus tard, il se porte comme un charme. Mais l'empressement avec lequel la cellule de crise a publié ses rapports, avant même qu'on puisse savoir exactement de quoi il retournait, suggère que rien n'a changé depuis l'époque de Georges Pompidou ou François Mitterrand sur l'état de santé desquels on ne donnait à peu près que des bonnes nouvelles... jusqu'à ce qu'ils meurent! Dans un tel contexte de défiance, il est normal que certains aient exploré la piste du pire, c'est-à-dire l'infarctus du myocarde! Dans cette éventualité, la syncope s'explique par une mauvaise irrigation du cœur qui se met à battre de façon anarchique. Les choses sont évidemment beaucoup plus graves et des zones entières du cœur peuvent se retrouver irrémédiablement détruites. Sarkozy aurait-il été victime d'une première crise cardiaque? Là encore, c'est assez peu probable. Après sa défaillance, il n'est resté qu'un seul jour en observation. S'il avait été vraiment victime d'un infarctus, aucun cardiologue, même avec une décharge signée de sa main, n’aurait accepté de le libérer aussi vite! Pour la même raison, on ne peut pas non plus raisonnablement croire à l'hypothèse d'une hyperthermie malgré l'heure inhabituelle de sa sortie: en plein midi! Reste l'explication la plus probable: un peu de déshydratation doublée d'une hypoglycémie comme on en rencontre parfois chez des quinquagénaires stressés qui veulent perdre des kilos et courent à l'heure du déjeuner sans avoir mangé ni bu depuis le matin. Quant au caractère spectaculaire de la perte de connaissance, il est possible qu'il ait été un peu surjoué par un homme qui, plus que tout autre, apprécie d'être au centre de toutes les attentions. Même lorsqu'il défaille!

(*) A moins que, dans le cas de Nicolas Sarkozy, il ne faille écrire "les" cerveaux puisque, d'après sa femme Carla Bruni, "il en possède cinq ou six" qui sont tous "remarquablement irrigués" précise-t-elle dans le livre La Véritable Histoire de Carla et Nicolas, aux Ed. du Moment 2008
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